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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

¦'• Le lieutenant-colonel Manuel. — La reforme cle l'equipement et ile l'habille-
lement. — Le pas d'ecole. — Quelques decisions de la eonferenee des
instrueteurs superieurs de l'infanterie.

Ce n'est pas ä moi qu'incombe l'honorable täche de retracer dans la

lievue militaire suisse la carriere militaire du lieut. colonel Ed. Manuel. Je

ne saurais pourtant passer sous silence, dans cette chronique dont il
faisait chaque mois sa part, la mort de ce camarade, sans lui donner un
juste tribut de regrets; et ces regrets sont encore aecrus par la pensee
que Manuel n'a pas trouvö dans la carriere militaire toutes les satisfac-
tions qu'il möritait; ä la veille d'atteindre l'äge oü un officier peut ötre
liböre' du service, il etait encore ä attendre un commandement digne
de son grade et de sa compötence indiscutable. Mais il n'ötait pas homme
ä se laisser arreter dans son activite militaire par ce qu'il pouvait consi-
dörer comme une injustice; il avait entrepris une täche et il l'a poursuivie
sans faiblir, jusqu'ä son dernier jour. Par lä, il nous a laisse un exemple
d'abnegation patriotique digne d'ötre suivi.

• *

Pariant du poids que peut porter le fantassin, je disais, dans la chronique

du mois de juin, que notre uniforme devait ötre complötement remanie.
Le colonel Hintermann, instrueteur de Ia lue division, s'oec-upe de la möme

question dans le Monatschrift für Offiziere aller Waffen du mois de juin
egalement. Aprös s'ötre prononcö pour notre havre-sac actuel, de preference

au sac tyrolien ou « rucksack », il conclut que Tallögement du
fantassin doit marcher de pair avec la reforme de l'habillement. Enirant dans

le detail, il formule les conclusions suivantes :

Nos chaussures d'ordonnance, soit celle de marche, soit celle de quartier,

sont appropriees ä leur but; la derniöre n'est malheureusement pas

encore achetee en assez grand nombre par des hommes aeeoutumes ä

porter une chaussure plus lourde. Avec ces chaussures il y aurait avantage

ä ce que la troupe remplajät les bas et chaussettes par des chiffons

(Fusslappen) qui pröservent mieux Ies pieds, coütent peu de chose et sont
d'un facile entretien.
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A la place des guetres, il faut pourvoir Ia troupe de bandes molletieres
et de bandes plus petites destinees ä proteger simplement le bas du
pantalon (Hosenschoner).

Un seul pantalon ne peut suffire ; mais la seconde paire devrait avoir
essentiellement Ie caractöre d'un pantalon de quartier, plus leger et d'une

coupe difförente, analogue ä celle des culottes d'equitation, permettant
de le porter, soit seul au quartier ou au cantonnement, soit comme sous-
vötement en cas de besoin, pendant Ies nuits froides, par exemple.

La tunique, qui est un vötement de ceremonie (desellschaftsanzug),
devrait ötre abandonnee et remplacöe par une blouse sous laquelle on
puisse porter des sous-vötements chauds.

Dans la saison chaude une seconde blouse pourrait avantageusement
remplacer la capole que l'on emmagasinerait comme materiel de corps,
et l'on emploierait comme manteau de pluie Ia toile de tente. La suppression

de la tunique et de la capote constituerait l'allegement le plus
important pour l'infanterie, en möme temps qu'elle soulagcrait Ies finances
de l'Etat.

Enfin un chapeau de feutre, ä Ia fagon americaine, serait pröferable ä

notre kepi et, quant ä la coiffure de quartier, l'ancien bonnet de police ou
le höret serait pröferable ä la casquette ä visiöre, röcemment adoptee.

Teiles sont les vues emises par le colonel Hintermann.
La question de l'uniforme est d'ailleurs un peu partout ä l'ordre du

jour; c'est le rösultat des campagnes coloniales en gönerai, de la guerre
sud-africaine en particulier et de la campagne de Chine. Cette question
a pour nous aussi une importance considörable; eile est plus difficile ä

regier dans une armöe de milices que dans une armöe permanente: il y
a d'autre part des points de vue, qu'on tient pour essentiels dans une
armöe permanente, et qu'une armöe de milices peut entiörement negliger.

VAllgemeine Schweizerische Militärzeitung du 26 juillet nous donne

sur l'ötat de cette question en Allemagne les renseignements suivants :

A la suite des experiences faites soit en Afrique soit pendant la

campagne de Chine, on serait en train d'ötudier un nouvel uniforme pour les

troupes coloniales. Quant ä l'armee indigöne, il n'est pas question de

changer ses uniformes. S'il est admis ä present, sans eontestation aucune,
que les couleurs voyantes, les ornements, les parties brillantes et donnant

des reflets doivent ötre absolument öcartöes, si l'on veut öchapper
ä la vue et. au feu de l'ennemi, il n'est pas nöcessaire en temps de paix
de tenir compte des mömes considörations. En Allemagne, on tient aux
brillants uniformes; ils sont un elömenf qui fait aimer le service parle
soldat; certains regiments de cavalerie, gräce ä leur uniforme, se recrutent

en grande partie au moyen de volontaires. On ne veut pas non plus
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que le soldat puisse ötre confondu avec les employes de tramways ou
de certaines administrations ou entreprises publiques ou privöes. Aussi
Tarmöe allemande consei-vera-elle, pour le temps de paix, ses uniformes
actuels. Pour le cas de guerre, l'administration allemande aurait fait
degrös approvisionnements d'un drap designe par sa couleur : « feldgrau »,

dont on confectionnerait, au moment voulu, des uniformes de campagne.
II parait que l'exemple de l'Angleterre qui a reussi ä equiper en 1882

döjä, ä la veille de la campagne]d'Egypte, en trös peu de temps, d'uni-
formes appropries, le corps expeditionnaire, prouve que ce rösultat peut
ötre atteint par la coopöration des ateliers de l'Etat et de l'industrie
privöe.

Ce qui est interessant ä constater, c'est que l'armöe allemande ne fera

pas campagne dans ses brillants uniformes, mais dans des uniformes
adaptös aux circonstances.

En France on s'agite beaucoup aussi ä propos de cette question et on
röclame ä. grands cris la röforme de l'öquipement et de l'habillement. « Au

temps des soldats de carriöre, lit-on dans la France militaire, on pouvail
s'offrir la fantaisie de tenues de parade, contraires au bon sens autant qu'ä
l'hygiöne; on ne s'en est pas prive, sauf ä voir, ä l'ouverture d'une
campagne, les troupes elles-mömes faire justice de l'ineplie des commissions

qui les avaient habillöes : nos soldats allant en Crimee jelaient leurs shakos
ä la mer... >>, et rapportant une parole d'un gönöral amöricain, le möme
auteur ajoute plus loin : « Pourquoi un homme, parce qu'il est soldat,
serait-il oblige de porter une tenue contraire aux suggestions du bon sens
et aux legons de l'expörience? »

On sait pourtant que les Francais ont l'intention de faire la guerre en

capote et non en tunique, le premier de ces vötements paraissant mieux
approprie; un ministre de la guerre, le gönöral Mercier, si je ne fais erreur,
avait möme döcide que tous les officiers prendraient en guerre la capote
de la troupe, afin qu'on les distinguät moins facilement.

Nous, Suisses, nous n'avons pas besoin d'uniformes de parade; nos
milices n'ont pas un but döcoratif; nous aurions du ötre les premiers ä

nous affranchir du pröjugö de l'uniforme; nous ne serons pas les derniers.
il faut l'espörer, ä emboiter le pas au mouvement de reforme qui se des-
sine. D'autre part, nous ne pouvons nous permettre le luxe d'un double

jeu d'uniformes : un pour certaines occasions de service en temps de paix,
l'autre pour faire campagne. I! nous faut un uniforme simple, pralique,
döbarrasse de tout ce qui est brillant ou visible, mais qui protöge le

soldat, autant que cela est possible, contre les intemperies; pas trop chaud
en ötö et qui puisse se doubler de sous-vötements dans la saison froide:
qui permette le libre jeu de tous les mouvements pour le maniement des

armes. II nous faut en un mot un vötement confectionnö en vue du but
professionnel seul, et sans aucune preoecupation estbetique.
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Les propositions du colonel Hintermann tendent en partie ä ce but:
mais j'irais plus loin que lui.

Je voudrais que le pantalon disparüt et füt remplacö par une culotte,
fermöe au-dessous du genou par un contre-sanglon et une boucle
permettant de serrer ä volonte; le bas de Ia jambe serait revötu, suivant Ia

saison, le temps ou les circonstances, de bas-jambiöres ou de bandes

molletieres. Cela rendrait necessaire, il est vrai l'usage de chaussures

uniformes; ce serait lä encore un progrös. S'il est necessaire, avec le

pantalon actuel, de pourvoir le soldat de deux choses : la bände molletiere
et le protecteur (Hosenschoner), qui transforment, en fait, le pantalon en

une culotte mal ajustee, pourquoi ne pas adopter d'emblee la culotte.
comme Ies chasseurs, les touristes et, en general, tous ceux qui pratiquent
les sports Ce serait plus simple et meilleur marche. Par contre, il
faudrait que la partie supörieure de Ia culotte füt allongee, en donnant ä la

ceinture une largeur teile qu'elle couvrit tout l'abdomen.
Si l'on trouve indipensable que le soldat soit en possession, pour faire

campagne, d'une seconde culotte, celle-ri pourrait affecter Ia forme
indiquöe par le colonel Hinlermann, mais je la voudrais en tricot et non pas
en drap; ce vötement se porterait occasionnellcnient seul, au cantonnement.

par exemple, et, comme sous-vötement; il serait d'un usage plus
pratique qu'une culotte de drap.

Pour remplacer la tunique, le veston d'exercice actuel n'est pas encore
le vötement le meilleur; il est possible de trouver mieux ; le col droit, en

particulier, doit ötre remplacö par un col rabattu, qui laisse le cou
entiörement libre.

La capote est trop grande et trop lourde ; eile devrait ötre modifiee de

maniere ä en diminuer certaines proportions et ä l'allöger en supprimant
les doublures du corps, ä moins que, entrant dans les vues du colonel
Hintermann, on Ia reserve exclusivement pour une campagne d'hiver.
Je crois que ce mode de faire aurait des inconvönients, celui en
particulier de conserver en magasin pendant un assez grand nombre d'annees
des vetements qui, quand on en aurait besoin, ne repondraient plus aux
necessitös du momenl ou pourraient ötre dötöriorös.

On dit que notre kepi (c'est ä proprement parier un shako) est une
bonne coifiure militaire : les auteurs qui se sont occupes de la matiere Ie

qualifient ainsi; il serait plus juste de dire que parmi les coiffures
militaires actuellement en usage c'est une des moins mauvaises et möme,
ä 1'excoption de certains chapeaux et du casque colonial, peut-ötre la
moins mauvaise. Mais c'est lui faire trop d'honneur que de dire qu'il est

une bonne coiffuiv.
Notre kepi est trop lourd, il ne se moule pas assez facilement ä

la töte dont il ne protöge pas les cötös : la visiere posterieure pro-
töge imparfaitement la nuque et la depression de son imperiale constitue
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un röservoir dans lequel, en temps de pluie, s'accumule une flaque d'eau

qui ä chaque mouvement de la töte se döverse dans le cou, sur les

öpaules ou sur le devant du corps. Je lui reproche aussi de n'ötre pas fait
d'une seule piöce, ce qui nuit ä sa solidite et augmente son poids.

Et le casque allemand, dont la lögende a fait la premiöre des coiffures
militaires, peut-ötre parce qu'il est portö par une armöe qui a remportö
d'ötonnants succes, que faut-il en penser?

A l'öpoque oü ce casque etait grand, emboitait profondement Ia töte,
oü ses visiöres avangaient sur les yeux et sur la nuque, c'etait
probablement une bonne coiffure, mais trös lourde. Depuis que, pour l'allöger,
on lui a fail subir des diminutions considerables, il ne tient plus que sur
le sommet de la töte; sa visiöre qui döpasse ä peine les sourcils et son

couvre-nuque qui est applique contre le derriöre de la töte, ne protögent
plus rien du tout; il est reste une elegante, mais esl devenu une detes-
table coiffure militaire.

Quelle devrait donc ötre la coiffure du soldat Quand on examine les
diverses coiffures en usage dans les infanteiies europeennes, ce que
l'on peut faire gräce ä la röcente publication du commandant Lavisse:
Sac au dos, toute hösitation tombe et l'on reste convaincu qu'il faut choisir
entre deux types : le casque colonial et le chapeau, mais un chapeau dont
les ailes ne se relövent ou ne se retroussent pas, ce qui est un non sens
puisque leur office est de proteger ce qu'elles couvrent, mais restent
plates, comme celles du chapeau des bersaglieri italiens, ou s'abaissent.

legörement en forme de cloche.
Chez Ies sous-officiers, les insignes actuels des grades devraient

disparaitre ou, pour ne pas trop changer nos habitudes, ötre diminues du
tiers ä Ia moitiö; ils seraient encore assez apparents.

L'uniforme de l'officier, n'en döplaise aux partisans de l'elegance,
devrait subir une transformation analogue. Pourquoi l'officier serait-il
habille autrement que le soldat? Parce que c'esl la tradition? Alors Ia

raison est insuffisante. A Tofficier d'infanterie, le sabre est actuellement
inutile; il peut Commander sa troupe sans cela ; le revolver ou Ie pistolet
lui suffisent entiörement. L'officier a besoin de ses mains pour manier sa

jumelle ou tenir sa carte ou son carnet; son sabre, qu'il laisse alors au

fourreau, ne fait que Tembarrasser, et bien plus encore quand il doit courir
et traverser des terrains difficiles, ou franchir des obstacles. Si donc le

sabre n'est pas indispensable ä l'officier d'infanterie, si seulement Tutilite
qu'on cherche ä lui attribuer dans certaines circonstances est contestable,
il faut le supprimer, au moins pour faire campagne ; et si, pour Ie temps
de paix, il n'a pour lui que le prejugö et la tradition, il faut le supprimer
entiörement. Une Solution aussi radicale est pour ötonner actuellement;
quand eile sera un jour realisee, on s'ötonnera de ne Tavoir pas adoplee
plus tot.
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Les insignes des grades de Tofficier aussi, comme ceux du sous-
officier, devraient ötre simplifiös. De ceux actuellement en usage, je ne

conserverais que les etoiles, que Ton placerait ä l'endroit de l'uniforme le

plus apparent ,col ou manche, et möme aussi. si besoin ötait, sur le devant
de la coiffure. Quant aux galons des coiffures, qui sont plus un ornement
qu'un insigne, je voudrais qu'on les supprimät, parer qu'ils ne sont pas
indispensables et aussi parce qu'ils peuvent trahir d'assez loin la prösence
des officiers superieurs.

Je ne crois pas qu'en depouillant l'uniforme de ses dehors brillants on

risque d'affaiblir le goüt pour Ie Service militaire. S'il ne tient qu'ä cela, il
offre bien peu de solidite. Dans une armee de milices, dont la destination
exclusive est la defense du patrimoine national, le goüt n'a pas besoin
d'ötre entretenu par des movens artificiels. L'exercice des armes et la

preparation ä la guerre doivent ötre considerös par chaque citoyen en ötat
de servir comme une fonction civique et comme un devoir, et c'est une
des principales täches des educateurs de la jeunesse de placer au premier
rang des devoirs du citoyen la döfense de la patrie et l'acquisition des

connaissances indispensables ä cet effet.

Frappö par Ia remarque contenue dans un rapport d'inspection
concernant Texagöration que Ton apporte parfois ä faire exöcuter un pas
cadence qui n'est que l'application ä Ia marche du pas d'ecole, le chef de

Tarme de Tinfanterie ena fait l'objet d'observations que Tinstructeur en chef
de Tinfanterie a communiquees aux arrondissements de division. Je me

suis alors souvenu d'avoir lu quelque part qu'en Allemagne on n'est

pas unanimement favorable au pas de parade. Or, notre pas d'öcole n'est

que le pas de parade allemand, introduit dans nos exercices de gymnastique

militaire. J'ai cherchö, et j'ai retrouvö cela dans le numero de

mars du Monatschrift für Offiziere aller Waffen, page 134. On rapporte lä

l'opinion du genöral-major prussien H. v. Puttkammer, exprimee comme

suit:
« Beaucoup de recrues de Tinfanterie de ligne n'apprennent le pas de

parade qu'au prix de beaucoup de temps et de beaucoup de peine. Beaucoup

de soldats qui, ä cela prös, sont bons, c'est-ä-dire que Ton peut
employer en toutes circonstances, qui tirent bien et que des marches

penibles ne fatiguent pas facilement, ne parviennent jamais ä

apprendre ä tendre fortement les genoux et ä tourner les pointes des pieds

en dehors, comme on Texige dans le pas de parade; ils restent toujours
dans la iroisiöme classe, il faut sans cesse leur faire exercer le pas de

parade et ils sont, deux annöes durant, le tourment de leur commandant
de compagnie, qui sait bien que Texecution d'un pas de parade irrepro-
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chable est un facteur important de l'appreciation que Son Excellence

portera sur le capitaine.
» On peut ötre un soldat modöle et de tous points utilisable en

campagne sans cependant marcher en tendant les genoux avec exageration
et en tournant les pointes des pieds en dehors. Nous ferions bien
d'employer moins de temps et moins de peine ä des choses qui comme celle-lä,
sont purement exterieures. »

Voila qui parait avoir ötö ecrit pour nous.

Le chef de Tarme de Tinfanterie communique aux commandants des

unites de Tinfanterie les döcisions arrötees, dans leur derniöre conförence,

par les officiers instrueteurs superieurs de Tarme. On y trouve un echo

des mesures recherchöes pour assurer un plus eomplet.et meilleur
recrutement des officiers.

Dans les cours de repetition, les sous-officiers proposös pour
Tavancement doivent ötre reconnus aptes par la majoritö du corps des officiers
reunis sous la presidence du commandant du bataillon. Un procös-verbal
relate la composition de Tassemblee et ses decisions; il est .tdressö ä

Tinstructeur d'arrondissement qui le transmet, avec son pröavis, au chef
de Tarme. L'examen des candidats est ajourne jusqu'ä leur entröe ä

Töcole pröparatoire d'officiers.
Une autre decision a trait au maintien en bon etat de Tequipi-ment et

au remplacement des objets dötöriorös. Doivent ötre pris en consideration

Ies points suivants :

a) Aussitöt la troupe sous les armes, on fait enrouler les pattes
d'epaules, d'une part pour Ies mönager, d'autre part pour que Tarme
suspendue tienne mieux sur Töpaule.

b) Une inspection minutieuse conduira souvent ä constater l'absence
de petits objets d'equipement.

c) L'aspect de la troupe gagnerait au remplacement des garnitures ä

l'ancienne ordonnance des köpis par les garnitures ä la nouvelle
ordonnance; les frais ötant minimes, pourraient meme ötre Supportes par les
caisses de bataillon.

Passons aux questions de tactique. Quelques-unes paraissent avoir
ölö inspiröes des recentes experiences de la guerre sud-africaine.

L'instruction tactique exige qu'on reprösente des situations dans
lesquelles sont mis simultanement en action des corps de troupes assez
considörables. On doit en consequence prendre parfois comme objet de

l'exercice : la pröparation des troupes ä couvert; le debouche subit de

masses assez considerables, soit pour Tattaque, soit poui la contre-attaque,

soit pour Toccupation d'une position pröparee. Pour qu'on puisse
mettre simultanement en action des masses, il est de plus necessaire que
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les troupes soient exercöes ä traverser des terrains difficiles etä franchir
des obstacles.

On enseignera ä la troupe la nouvelle röglementation du feu d'une
cartouche de teile fagon qu'elle en comprenne la valeur et puisse Tappli-
quer judicieusement.

On emploiera la pelle plus fröquemment qu'on ne Ta fait jusqu'ici, pour
preparer des positions döfensives. La troupe doit ötre plus familiarisee
qu'elle ne Test avec l'emploi de la pelle. II faut en genöral vouer la plus
grande attention ä ce que Ies travaux de fortification soient ötablis
judicieusement.

En terrain difficile, il est avantageux d'employer la colonne de marche
comme formation de manceuvre. Les subdivisions avancent plus rapidement

dans cette formation que dans n'importe quelle autre. On passe ä

la colonne de marche depuis la ligne de colonnes serröe sur Tordre du

commandant de bataillon; depuis la ligne de colonnes ouverte, les
commandants de compagnie peuvent d'eux-mömes prendre la colonne de

marche.
Quand on est encore öloigne de Tennemi d'une journöe de marche et

dans un terrain fortement couvert et coupö, oü Tinfanterie doit pourvoir
elle-möme ä l'exploration, on peut envoyer dans ce but des patrouilles
d'officiers, indöpendantes des organes du service de süretö; on les rend
mobiles eu les allögeant du sac qui est transporte par la voiture no 5.

Dans le service de sürete en position, on prendra souvent pour objets
d'un exercice, l'occupation rapide d'une position d'avant-postes depuis la
colonne de marche, et l'abandon, sans que Tennemi s'en apergoive, d'une

position d'avant-poste, soit de jour, soit de nuit.
Terminons par une prescription concernant l'emploi du sabre par les

officiers :

On tire le sabre pour Commander devant le front et dans le rang. II n'y
a d'exception que si Tofficier fait usage de la carte ou de la jumelle, par
exemple dans la conduite du feu et dans le service de sürete en marche.

Depuis que Ies officiers montös pendent Ie sabre ä la selle, l'habitude
s'est introduite quand ils mettent pied ä terre pour un certain temps, au

combat par exemple ou pour la critique, de laisser le sabre ä la selle.
Cela n'est pas permis.

Dans la colonne de marche, le commandant salue seul; les officiers
dans le rang ne saluent pas.
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CHROMQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Mutations, promotions, demissions. — Un jubilaire : le general v. Verdy du

Vernois. — La deterioration des canons de fusil. — Le mariage des

fonctionnaires militaires.-- Dans Tartillerie. — Deux historiques de regiments.
— Les livres.

L'Annuaire de l'armee prussienne et wurtembergeoise pour 1902 qui a paru
vers la fin du mois de juin renferme toutes les mutations ä partir du

ler juin 1901 jusqu'ä la möme date de Tannee courante. C'est un fort
volume de 1354 pages, 44 de moins qu'en 1901. Un appendice est consacre
ä la composition de la Cour militaire superieure de l'empire, de la brigade
d'oecupation en Asie Orientale, des bataillons d'infanterie de la marine et
des troupes de protection dans nos colonies. Dötail significatif: les
subdivisions de mitrailleuses, y compris celles qui seront creees le ler octobre
1902, ainsi que Ies chasseurs ä cheval qui forment un rögiment combine
de cinq escadrons, un dötachement de deux escadrons et six escadrons

independants (total treize escadrons), sont röunis ä la fin de Tarme ä

laquelle ils sont attachös actuellement. II faut y voir la preuve que ces
formations, qui ne sont pas encore achevees, auront un jour leur independance

complöte. Les officiers des instituts techniques, qui forment un corps
special, sont söpares de leurs armes dans les listes d'anciennetö.

Les mutations d'officiers superieurs ont ötö fort nombreuses comme
de coutume. Ca n'a pas ötö le cas toutefois pourle ministöre de la guerre.
Une nouvelle section a ete creee pour les camps d'instruction. A sa töte,
un colonel. Un seul döpartement a changö, et cinq sections, dont une
ensuite du döcös du chef.

D'autant plus nombreuses ont ötö les mutations ä l'Etat-major gönerai.
Je me borne ä reproduire la composition actuelle du Grand Etat-major,
vous renvoyant pour le surplus ä mon travail de Tan 1899, page 90. Les

changements portent sur un nouveau quartier-maitre gönöral, lieutenant-
general v. Bülow, etun nouveau chef du service geographique, lieutenant-
general Steinmetz, auquel sont subordonnees les sections trigonomötrique

(colonel Matthiass), topographique (major-gönöral Schulze) et
cartographique (colonel Villain). Enfin, deux quartiers-maitres principaux, les

majors-göneraux Beseler et v. Gossler. Les chefs des sections sont dans ce
moment-ci les suivants : Ire u. Lindenau, 2e Deimling, 3e v. Flatoiv, 4e Rie-

mann, 5e v. Loos, 6e v. Eberhardt, 7e v. Zitzewitz, 8e v. Steuben. La section
des chemins de fer a comme chef le colonel v. d. Groben, la section historique

I, le major Frh. v. Fregtag-Loringhoren (faisant fonctions), la section

II, le lieutenant-göneral v. Leszczynski. Reste un chef de section disponible,

le colonel Deines.
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Dans les hauts commandements, le gönöral feldmarechal comte Wal-
clei see, rentrö de TAsie Orientale, a repris la llle inspection d'armöe. Cinq

corps d'armee ont changö de titulaire. Au Corps de la Garde, le lieutenant-
general v. Kessel; au ler corps d'armee, le gönerai d'infanterie I'rh. v. d.

Cottz, au XIIP (Wurtemberg) le lieutenant-general v. Hugo, au XIVe le
general d'infanterie v. Rock u. Polach, au XVIIe le lieutenant-gönöral
v. Braunschweig.

Pour le reste, je m'en tiens ä la statistique. Elle nous indique : 20

divisionnaires changös, 39 brigadiers d'infanterie, 12 de cavalerie, 11 d'artillerie

de campagne, 3 inspecteurs de cavalerie, 1 inspecteur de Tartillerie ä

pied, 2 brigadiers, 3 inspecteurs des ingenieurs et 2 des pionniers.
L'inspection des troupes de communication et celle des chasseurs et tireurs
ont de nouveaux titulaires egalement. De möme, l'inspecteur general du

corps des ingenieurs et des pionniers, qui est maintenant le lieutenant-
gönöral Wagner. Postörieurement au l«i'juin, j'enregistre un nouvel
inspecteur genöral de Tartillerie ä pied, lieutenant-gönöral Perbandt et la
demission du nouveau roi de Saxe Georges comme titulaire de la IIe inspection

d'armöe. Deux gouverneurs et 11 commandants de forteresses ou de

grandes garnisons ont change depuis la möme date.
L'annuaire indique les nouvelles denominations attribuöes ä un certain

nombre de rögiments et bataillons cröes depuis 1881 (voir chronique de

fevrier).
Je passe sur Ies calculs des amateurs etablissant ia proportion des

officiers appartenant ä la noblesse ou ä la roture dans les divers grades,
ainsi que sut les döcorations qui ornent, au nombre de öti, la poitrine du

lieutenant-gönöral comte Eulenbourg, maitre des cöremonies, un record
dont il n'y a pas lieu de rougir.

D'apres la Militär-Wochenblatt, ont ötö promus: 2 colonels-generaux,
4 generaux, 39 lieutenants-gönöraux, 72 majors-göneraux, 126 cclonels,
145 lieutenants-colonels, 236 majors, 357 capitaines, 410 premiers-lieutenants

et 866 lieutenants. Le revers de la mödaille est represente par 57

officiers röformös pour fautes commises, dont 24 etaient en service actif.
Les mutations du mois de juillet sont sans grande importance. Les

dömissions Interessent 1 major-gönöral commandant de brigade de cavalerie,
4 colonels, 1 lieutenant-colonel, 10 majors, 28 capitaines et lieutenants.
Promus : 1 lieutenant-colonel, 6 majors, 49 capitaines et lieutenants. On

a nomme les commandants des troisiömes bataillons qui seront cröes

pour les manoeuvres imperiales dans les regiments ä deux bataillons
no» 154 et 155 du Ve corps d'armee.

Un officier bien connu, le lieutenant-colonel v. Lindenau, du grand
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ötat-major, 2 majors et 1 capitaine du möme ressort assisteront aux
manoeuvres d'automne de la'flotte en s'emharquant sur un vaisseau de ligne.

En genöral, j'övite de citer les jubilös ou anniversaires des anciens
gönöraux, ä moins qu'ils n'aient des mörites extraordinaires dans Tune ou
Tautre branche de Tart de la guerre. A ce titre, je dois citer le genöral
d'infanterie v. Verdy du Vernois, qui, le 19 juillet, a atteint ses soixante-dix
ans revolus. Verdy a fait la campagne de 1870-1871 comme chef de section
au grand quartier-gönöral. Pendant longtemps il fut le chef de la section
historique du grand Etat-major et professeur ä TAcademie de guerre. II
est le fondateur de la methode d'application dans Tetude de la tactique
et de la Strategie. Tout le monde connait ses Etudes sur la conduite des

troupes parues aprös la grande guerre, devenues classiques et, comme
nous disons dans notre langage, bahnbrechend. II est ögalement Tauteur
des Etudes sur le Service en campagne et des Etudes sur la guerre, qui
doivent encore paraitre.

Comme ministre de la guerre en 1889-1890, il a echoue dans ses plans
de röorganisation de Tarmöe sur la base du servii-e de trois ans; le gönöral

de Caprivi, chancelier de Tempire et successeur de Bismarck, les reprit
avec plus de succös en se basant sur le service de deux ans. Depuis 1890,
Verdy vit dans la retraite, s'abandonnant ä ses goüts d'öcrivain militaire

Tous les cinq ans, on procöde ä une revision des canons de fusil du

pied de paix dans les manufactures d'armes. Les canons dötöriorös sont

repares ou remplaces par de nouveaux. Les journaux disent qu'en 1902

huit corps d'armee (le ler, 2e, 6e, 7«, 9e, lle; 14-1 et 18e) et deux brigades
d'infanterie rendront un cinquiöme de leurs fusils actuels pour en recevoir
de nouveaux de Tarmement de guerre. Je ne sais si les details de ce

renseignement sont absolument exacts, car on parle d'une « 77e division
d'infanterie » qui n'existe point. On sait cependant, par les discussions de la

commission de budget du Reichstag, que les canons de fusil de petit calibre

se dötöriorent rapidement, ä cause de l'enveloppe en acier du projectile

et de la poudre sans fumöe. La plupart doivent ötre renouvelös tous
les quatre ans.

L'ordonnance modifiee sur les mariages des fonctionnaires militaires,
y compris les officiers, vient d'ötre publiee. On sait que, dans les grades
införieurs, les officiers doivent justifier d'un certain revenu pour obtenir
la permission de se marier. Le revenu d'un capitaine de 2« classe doit ötre
de 1500 marks par an, outre ses appointements; celui d'un lieutenant
de 2500 marks. Quelques formalitös sont en outre imposees, meme aux
capitaines de De classe, officiers supörieurs et gönöraux, quoiqu'on
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fasse abstraction pour eux de la declaration d'un revenu personnel, voire
möme d'un revenu de leur femme.

Vous savez la fagon dont notre artillerie de campagne a etö divisee
en 1899 ä la suite de la nouvelle Organisation qui dedoultlait les brigades
et les regiments et apportait une augmentation considerable des batteries
en meme temps que l'incorporation dans les divisions d'intanterie Cette

reorganisation n'a pas ötö la premiöre depuis 1871; eile a ötö precedee

d'autres reformes analogues en 1872, 1881, 1887, 1890 et 1893. Hölas!
nous n'en avons pas encore fini : quand nous adopterons les canons ä

reeul sur affüt, il nous faudra constituer Ies batteries ä quatre piöces, ce
qui nous vaudra un bouleversement total de Torganisation, car on ne saurait

supposer que nous supprimerons simplement deux piöces pour ajouter

un nombre egal de caissons. Un rögiment est une famille et il est
naturel que les divers regiments qui, originairement, ont appartenu ä la
möme brigade d'artillerie eprouvent le dösir, au lendemain de la
söparation, de röunir encore une fois leurs officiers anciens et actifs. Ainsi en

a-t-il ötö les 24 et 25 mai, des officiers de la 8e brigade rhönane, dans

l'ancienne garnison de la principale fraction de la brigade ä Coblence,
sur Jes bords du Bhin. A pris part ä cette entrevue le general d'artillerie
v. d. Planitz, alors encore inspecteur gönöral de Tartillerie ä pied, qui
commanda longtemps le 8e regiment d'artillerie de campagne appartenant
ä la 8e brigade d'artillerie.

J'ai deux historiques de regiments ä signaler : celui du 8e regiment
d'infanterie rhönan no 70 et celui du 2e rögiment de dragons de la garde,
dont le chef est Timperatrice Alexandra de Russie. Ces deux regiments
doivent leur existence ä la röorganisation de Tarmöe prussienne par le roi
Guillaume Ier comme prince-regent, en 1860. Le rögiment no 70 qui appartient

au VHIe corps d'armee, a eu comme garnison la petite forteresse de

Saarlouis, situöe jusqu'en 1871 ä la frontiöre de la France. Depuis 1887, il
röside ä Saarbrücken. En 1866, il appartenait ä Tarmee du Mein. En 1870,

il a ötö le seul rögiment de ligne qui ait ötö gardö dans une forteresse
allemande jusqu'ä Ia capitulation de Sedan. A partir de cette date, il prit
part ä l'investissement de Metz; puis, aprös la capitulation de cette place,
fit campagne dans le nord de Ia France. II s'est distinguö dans les

batailles d'Amiens, de la Hallue et de Saint-Quentin. Dans cette derniöre

affaire, il subit de grandes pertes : 6 officiers et 202 soldats. Sa bravoure
lui valut un grand nombre de döcorations.

Les 2es dragons de la Garde, en garnison ä Berlin, ont fait la campagne
de 1866 contre l'Autriche dans le corps de la cavalerie de la premiöre
armöe, sous le commandement du prince .Vlbrecht pöre. Le regiment parti-

1902 40
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cipa ä la bataille de Königgrätz, mais sans parvenir ä une attaque decisive.

Pendant la marche contre le Danube, il eut une rencontre heureuse

avec la cavalerie autrichienne prös de Tischnowitz.
Pendant la guerre contre la France, le regiment appartenant ä la division

de cavalerie de la Garde forma brigade avec le ler rögiment de

dragons. Cette brigade fut dötachöe au Xc corps d'armöe pour le 16 aoüt. Les

escadrons du 2e regiment ont donc pris une part glorieuse ä la bataille de

Vionville-Mars-la-Tour lorsqu'il fallüt degager le Xe corps dans son combat

acharne contre des forces superieures. Aprös la bataille du 18 aoüt le

regiment fit partie de Tarmee de la Meuse sous le prince royal de Saxe.

II combattit donc ä Sedan, puis fut au siege de Paris. Au mois de decembre

1870, la brigade des dragons regut Tordre de renforcer la In- armöe qui
devait couvrir le siöge de Paris du cötö du nord. Le rögiment fut chargö
du service d'exploration et de couverture sur la Seine införieure, service

fatigant mais varie. Leur sejour dans la belle Normandie durant l'armistice
ne deplut pas aux braves dragons. La pöriode de paix qui a suivi laguerre
de 1870-71 et qui dure encore a öte traitöe avec plus de dötail qu'en
gönöral dans les travaux de ce genre. Le rögiment a eu souvent, en effet,
la visite de monarques et de princes ötrangers. L'historique est orne de

nombreuses illustrations.

Puisque j'ai aborde le domaine de la litterature militaire, je cite quelques

livres encore. Mörite en tout premier lieu d'attirer l'attention un tirage
ä part des « von LöbelTs Jahresberichte » : Das militärische Verkehrswesen

der Gegenwart, par le capitaine Engels, de Ia section d'essais des troupes
de communication. II est decede subitement au commencement de juillet.
C'est Ia premiere fois que parait une publication de ce genre. Elle est
d'autant plus precieuse que Tauteur ötait particuliörement versö dans ce
domaine. Pour les amateurs d'histoire de Tepoque romaine, il faut
recommander l'Histoire de l'art de la guerre dans le cadre de l'histoire politique1,
IIe partie, par le celöbre historien Hans Delbrück, professeur de stratögie
ä l'Universite de Berlin. Le thöme est la migration des peuples et le passage

des temps anciens au moyen äge. 11 ne s'agit pas d'une simple com-
pilation: Delbrück est un heureux investigateur possödant des idöes
originales. Le lieutenant-colonel Frobenius continue ses Kriegsgeschichtliche
Beispiele des Festungskriegs aus 1810-11, IL Artillerie-Angriff. Le
lieutenant-colonel Fabricius, bien connu, entre autres, par ses livres : Les combats

autour de Dijon et Auxerre-Chätillon, traite un thöme de nature ä vous
interesser : Milizwesen und Burenkrieg. Un premier-lieutenant v. Müller
acheve sa publication: Die Wirren in China und die Kämpfe der verbündeten

Truppen, 2e volume.

L'exposition de Dusseldorf 1902 alimente les periodiques : les Jahr-
1 Geschichte der Kriegskunst im Rahmen der politischen Geschichte, Berlin, njun.
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bücher für die deutsche Armee u. Marine (juin, juillet, aoüt, avec un ä

suivre), ont inaugure la sörie, puis la Kriegstechn. Zeitschrift, livraison de juin.
L'article de cette derniere est intitule: « Le matöriel d'artillerie ä TExposition

de Dusseldorf, 1902 ». L'auteur, capitaine J. Castner, extrömement
verse dans la technique de Tartillerie, aurait du adopter comme titre:
« L'artillerie Krupp ä l'exposition de Dusseldorf». Pour Tartillerie de

campagne, il reste un peu court; il ne nous dit presque rien des nouveaux
appareils de pointage qui sont remarquables. La conförence que Castner

indique, dans le pavillon Ehrhardt, a öte tenue par le genöral-major
Taubert et non par v. Reichenau.

Les Xieue militärische Blätter et le Journal Die Post ont egalement
commence des articles sur Tartillerie ä Dusseldorf.

CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Nouvelle Organisation de Tartillerie de campagne. — Suppression du »cours
special « pour capitaines d'artillerie de campagne et cle forteresse. —
Experiences de tir contre des sacs d'ordonnance. — L'automobilisme aux
manoeuvres de 1901.

Pour completer les renseignements que nous avons donnes, dans notre
chronique de juin, en parlant du budget de la guerre pour 1903, sur la

reorganisation de Tartillerie de campagne, nous extraii ons quelques lignes
d'un article publiö par la JSeue Freie Presse.

Aprös avoir constate que cette question est vivement debattue dans les

milieux militaires, le Journal viennois insiste sur le fait que la röorganisation

projetee entrainera une augmentation trös notable, non seulement du

matöriel, mais encore des effectifs, tant en hommes qu'en chevaux. En ce

qui concerne les officiers, Ia question est dö|ä partiellement röglöe, des

credits ayant öte demandes aux Dölögations pour l'augmentation du corps
des officiers d'artillerie et pour la creation d'une seconde öcole de cadets
ä Fraiskircnen pres de Vienne. II sera moins facile (Taugmenter les effectifs

de la troupe. car il faut pour cela modifier la loi de recrutement
militaire, ce qui n'est possible que par un vote concordant des deux
Parlements.

D'aprös la nouvelle Organisation, Tartillerie de campagne se composera,

comme aujourd'hui, de 14 regiments d'artillerie de corps, puis de 45,

— aujourd'hui 42 — regiments d'artillerie divisionnaire, d'une division de

batteries de montagne pour le Tyrol, comme aujourd'hui, et de 3 divisions
de batteries de montagne pour la Bosnie et l'Herzögovine, — jusqu'ici
11 batteries de montagne.



696 REVUE MILITAIRE SUISSE

Les regiments d'artillerie de corps seront formös de 2 divisions de
batteries de campagne et d'une division de batteries d'obusiers, tandis que
les rögiments d'artillerie divisionnaire n'auront chacun que 2 divisions de

batteries de campagne.
Chaque division de batteries de campagne aura 3 batteries de 6 piöces,

en tout 36 piöces — jusqu'ici 32. L'augmentation par division de batteries
sera donc de 4 piöces, en sorte que pour tous les rögiments d'artillerie de

corps —2X14 28 divisions de batteries — et d'artillerie divisionnaire
— 2x45 90 divisions de batterie — l'augmentation totale sera de
4 X (28 + 90) 472 piöces.

Gomme nous l'avons dit dans notre chronique de juin, les 14 divisions
de batteries d'obusiers seront formees chaeune de 3 batteries de 6

obusiers, soit en tout 252 obusiers, qui seront mis en service dös le tei- octobre

1902.

Des 45 rögiments d'artillerie divisionnaire, 44 seront attaches aux
divisions correspondantes de troupes d'infanterie. Le 45e regiment formera
un « rögiment d'ecole, » qui pourra ötre aussi employö en cas de mobilisation.

L'artillerie de montagne est aussi reorganisee. Nous avons döjä parlö,
dans notre chronique de juin, de la creation projetee de batteries de

campagne ä voie öiroite pour Ia division de batteries de campagne du

Tyrol.
L'artillerie de montagne bosniaque et herzögovinienne, composee

actuellement de 11 batteries de 4 piöces, comptera dorönavant 3 divisions
de batteries de montagne, formees chaeune de 4 batteries de 4 piöces.
En tout, 12 batteries, ce qui necessitera la mise sur pied d'une nouvelle
batterie de montagne de 4 piöces.

Dans les deux provinces d'oecupation, de möme que dans le Tyrol,
des batteries de campagne ä voie ötroite seront ögalement attachees aux
divisions de batteries de montagne.

— Un avis paru dans Tun des derniers numeros des Verordnungsblätter
annonce la suppression du cours spöcial pour capitaines de Tartillerie de

campagne et de forteresse. Les cours techniques de tir et de guerre de

forteresse, röservös ä ces officiers, seront donnös, dös Tannee 1902, ä

TEcole de tir d'artillerie. En reunissant les ötablissements d'instruction
theorique — cours special — et pratique — Ecole de tir — destinös ä ces

officiers d'äge mür gönöralement, on a voulu leur fournir les moyens
d'acquörir, dans les branehes techniques concernant leur arme, des connaissances

ä la fois plus etendues et plus utiles. Cette mesure constitue donc
un progrös.

Le « cours special » qui doit ötre supprime existait depuis Tannöe
1873 et ötait au döbut un cours preparatoire pour les officiers d'ötat-major
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de Tartillerie. En 1886, il fut röuni, sous la dönomination de « cours special

pour les capitaines de Tartillerie de campagne et de forteresse et de

Tartillerie technique » au « cours pour officiers d'ötat-major » existant ä

cette epoque et qui fut supprime en 1894. II avait une duröe (Tun peu
moins de treize semaines, du ler octobre au 20 döcembre de chaque
aunöe et ötait fröquentö par les capitaines d'artillerie qui, d'aprös leur

rang d'anciennetö, devaient subir, Tannöe suivante, leur examen thöorique

de promotion ä Tötat-major. Depuis la suppression du « cours d'ötat-
major, » cet examen a lieu devant une commission qui se reunit. chaque
annee. Les capitaines prenant part ä cet examen sont soumis, par groupes
de 3 ä 4, ä des epreuves serröes d'une duröe de quatre ä six semaines.

Ils doivent presenter des travaux thöoriques ä l'appreciation de la
commission d'examen.

L'Ecole de tir d'artillerie, dans laquelle auront lieu dorönavant les

cours de tir et de guerre de forteresse destinös aux capitaines d'artillerie,
se compose de deux divisions : la division de tir de Tartillerie de campagne

et la division de tir de Tartillerie de forteresse. Chaque division est
commandöe par un officier d'ötat-major d'artillerie. Durant les mois d'hiver,

ces deux officiers, ainsi que des professeurs en nombre restreint,
sont disloquös ä Vienne, oü se reunit TEcole, tandis qu'en ötö, le personnel

enseignant est complete et il est adjoint ä chaque division, pour les

exercices pratiques, un dötachement d'artillerie fourni parla troupe. Des

cadres permanents existent aux polygones de Hajmasker, prös de Veszprim,

en Hongrie, pour Tartillerie de campagne. et de Wiener-Neustadt,
prös de Vienne, pour Tartillerie de forteresse, et durant les mois d'ötö, il y

a, sur ces deux places de tir, des cours d'instruction d'une duree de

plusieurs semaines, auxquels assistent des capitaines ayant suivi le « cours
special » dont il vient d'ötre question et des premiers lieutenants ayant
terminö T <• ecole pour officiers de corps. ».

— Le « Bulletin d'artillerie et de gönie » (Mittheilungen über Gegenstände

des Artillerie- und Genie-Wesens) publie les resultats des experiences
faites ä TEcole de tir de Tarmee, sur Tordre du Ministöre de la Guerre, ä

Teffet de döterminer si et jusqu'ä quel point les sacs d'ordonnance paque-
tes röglementairement pourraient offrir une protection efficace- contre les

projectiles ennemis.
Le tir eut lieu aux distances de 100, 500 et 800 pas.
II s'agissait, en premiöre ligne, de savoir dans quelle position le sac

doit ötre place le plus avantageusement lorsque Ton veut l'utiliser comme
abri. On a constate que le sac posö debout, avec le couvercle tourne du

cötö de Tennemi, offre le maximum de rösistance aux projectiles et de

protection ä Thomme place derriöre.
Les essais ont demontre qu'ä la dislance de 100 pas, un seul sac, quelle
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que soit sa position, n'arröte pas les balles et ne fournit, par consöquent,
aucun abri au tireur.

Cinq projectiles ont ete ensuite tires, ä la möme distance, contre deux
sacs places Tun derriöre Tautre, de fagon qu'ils se touchent. Ces deux sacs
ont etö ögalement transpercös tous les deux et Tun des projectiles a möme

traversö ensuite une planche d'une epaisseur de 3 cm. placee en arriöre,
preuve qu'il possödait encore une grande force de pönötration.

Enfln, on disposa, les uns derriöre les autres, trois sacs, et derriere,
une cible-figures maintenue par un piquet d'une epaisseur de 5 cm. Quelques

projectiles traversörent Ies trois sacs et endommagörent la cible-
figure, mais la plupart s'arröterent dans le troisieme sac, quelques-uns
meme dans le second, selon la nature des objets atteints ä Tinterieur et
selon que les projectiles s'etaient logös vers les rebords ou vers le milieu
du sac.

L'examen des sacs montra que deux ä trois projectiles avaient suffi

pour en detruire le contenu presque entiörement. La tente-abri portative,
paquetöe sous le couvercle et les conserves de viande serrees ä Tinterieur

avaient le plus souffert. Un des projectiles, aprös avoir traverse les
trois marmites individuelles et les trois capotes, avait penötrö dans la
cible jusqu'ä la profondeur de 1 cm.

Le tir aux distances de üOO et 800 pas eut lieu en deux expöriences
successives.

Pour la premiöre experience, le but ötait une cible-figure representant
un groupe de sept tirailleurs ä genoux. Devant quatre de ces figures, on
avait placö un seul sac; devant deux autres, deux sacs; devant une autre,
trois sacs.

Le tir fut exöcutö, individuellement, par un groupe de tirailleurs. A
500 pas, quatre projectiles traverserent les sacs isoles; un projectile fut
retrouve dans un autre sac unique. Un seul des deux buts caches par les
deux sacs fut touchö; le projectile avait penetre dans le second sac, mais

sans passer au travers. Le dernier projectile, tirö contre la figure cachöe

par trois sacs, avait manquö le but.
A 800 pas, trois des buts couverts par deux sacs furent touchös. Un

projectile avait traverse le premier sac et s'ötait löge dans le second. Un

autre avait transperce la capote roulee sur le premier sac et s'etait
arrötö egalement dans le second. Un troisiöme projectile avait seulement
entame une des capotes.

L'experience fut röpetee, aux distances de 500 et de 800 pas, par une
section deployee tirant contre six cibles-figures masquees chaeune par
deux sacs.

A 500 pas, on obtint treize touches. Huit projectiles avaient traverse
les deux sacs et atteint la cible placee derriere. Cinq etaient restes loges
dans le second sac.



CHRONIQUE AUTRICHIENNE 699

A 800 pas, il y eut dix touches directs et un par ricochet. Trois projectiles

avaient traverse les deux sacs el la cible; deux un seul des sacs et
la cible; trois ötaient restes dans le second sac ; deux et le ricochet dans
le premier.

On a conclu de ces experiences qu'iin seul sac, möme complötement
paquete, ne suffit pas pour protöger le tireur contre le feu de Tinfanterie
ennemie. Ce rösultat ne peut ötre obtenu, aux distances moyennes, que
par l'emploi d'au moins trois sacs accolös.

Un seul sac employe comme abri offre cependant l'avantage de rape-
tisser ie but, de teile sorte qu'il apparait moins net ä l'adversaire, ce qui
l'empöche de bien centrer son tir et diminue les chances de touchös. En

outre, l'emploi du sac comme abri peut avoir un bon effet moral sur la

troupe, surtout lorsqu'elle est appelöe ä tenir longtemps. dans la meine
position, sous le feu de Tennemi.

La commission de Töcole de tir de Tarmee, chargee d'organiser ces

expöriences, a donc ötö d'avis qu'en maintes occasions, les sacs pourront
ötre employös avantageusement, au combat, pour la protection des lignes
de tirailleurs, surtout lorsqu'elles auront la possibilite de renforcer ces
abris par de petits terrassements improvises.

— Dans notre chronique de döcembre' de Tannöe derniere, nous avons
fait suivre notre compte-rendu des manoeuvres impöriales dans le sud-
ouest de la Hongrie de quelques dötails sur le fonetionnement des Services

techniques, notamment des automobiles. A ce propos, nous avons dit
qu'il y eut, ;'i ces manoeuvres, neuf automobiles, dont sept voitures de

personnes et deux camions'. Cette Information doit ötre rectifiee en ce
sens qu'il y eut sept voitures seulement, cinq de personnes et deux
camions.

De ces cinq voitures de personnes, quatre provenaient de fabriques
autrichiennes. 11 y avait :

Une voiture Daimler de la maison Bierenz Fischer et C'e, ä Vienne-
Neustadt.

Une voiture Bollee de la fabrique d'automobiles de Leesdorf.
Deux voitures Nesselsdorf — marque Benz perfectionnöe — de la

Societe gönörale de voitures automobiles de Nesselsdorf.
La cinquiöme voiture etait d'une marque frangaise : Dion-Bouton et C'e,

livree par la maison Spitz, ä Vienne.
Des deux camions, Tun, du systöme Daimler, -provenait de Ia maison

Bierenz, Fischer et C'p, Tautre, du systöme Bollee, de Ia fabrique de

Leesdorf.
La septiöme livraison du bulletin — Mittheilungen — du comTte techni-

1 Voir pai>T ioO.I, i. f.
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que militaire de Vienne contient une ötude du capitaine d'artillerie Wolf,
rödigee d'aprös des documents officiels, sur T « Emploi des automobiles

aux grandes manoeuvres de 1901. »

Vu l'intöröt universel que suscite la traction mecanique — il s'est
recemment manifeste ä l'occasion de Ia course Paris-Vienne — vos lecteurs

nous sauront grö de leur faire connaitre comment le capitaine Wolf, resumant

ses observations recueillies au cours des grandes manceuvres de

1900 et de 1901, formule Ies conditions principales auxquelles doit satisfaire
la construetion des vehicules automobiles de guerre, porteurs de personnes

ou de marchandises.

A. Voitures pour le transport de marchandises.

1. La force du moteur doit etre de 12 chevaux pour les camions lögers
ä chargement maximum de 1500 kg. et de 14 chevaux pour les camions

lourds ä chargement maximum de 2500 kg.
2. Les commandes de vitesse doivent ötre röglees de teile fagon que

le moteur puisse donner en tout trois ä quatre vitesses, communiquant ä

la voiture des allures variant entre 1 et jusqu'ä 2,5 km. au minimum et
10 km. au maximum par heure.

3. La voiture chargee au complet doit pouvoir monter des rampes
jusqu'ä 12 o 0.

4. Le rayon de conversion ne doit pas döpasser 3m 5, environ.
5. L'allumage doit ötre magneto-electrique.
6. La longueur totale de la voiture ne doit pas exeöder 4m5. Celte

longueur maximum facilite la conduite, diminue la trepidation et provient
le « calugeage » du vehicule.

7. La voie doit mesurer environ 1,50 m.
8. La largeur des jantes des roues d'arriere — motrices — ne doit pas

ötre inferieure ä 15 cm.
9. Les roues motrices doivent avoir une hauteur minimum de lm20 et le

point le plus bas de Ia carrosserie doit ötre au moins ä40 cm. de distance
du sol.

10. Les roues doivent ötre cerclöes de fer et pourvues d'organes
destinös ä prövenir le « patinage » : griffes, crampons, piöces de rechange
boulonnees, etc.

11. II doit y avoir au moins deux freins; plus, pour les fortes rampes,
un organe d'appui actionnö depuis le siöge.

12. La voiture doit ötre munie d'un dispositif de marche en arriöre.
13. Les camions ä disposition des magasins de subsistances doivent

ötre pourvus de eoffres speciaux pour les chargements de pain.
14. Le-siege doit ötre surmontö d'une toiture-abri legöre et demontable.

15. La Suspension sur ressorts doit ötre d'une solidite ä toute epreuve.
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En gönöral. on ne doit employer pour la construetion de Ia voiture que du

matöriel de la meilleure qualite.
16. Le röservoir ä benzine doit pouvoir contenir une provision

süffisante pour une expioitation d'une duree de vingt-quatre heures.

B. Voitures pour le Iransport des personnes.

1. Emploi d'un moteur d'une force de quinze ä vingt chevaux.
2. Quatre commandes de vitesses, donnant des vitesses d'environ

5 km., 10 km., 25 km. et 40 km. par heure.
3. Montage sur bandages en caoutchouc plein ou Systeme Compound

de grande largeur : 11 ä 15 cm.
4. Allumage electrique.
5. Possibilite de transporter simultanement trois personnes, y compris

le conducteur.
6. Transmission par engrenage et chaines. Suppression complöte du

systöme de transmission par courroies.
Le capitaine Wolf constate que les automobiles employes aux

manoeuvres imperiales de 1901 y ont rendu de grands Services.
Les deux camions avaient, ötö adjoints, pour activer le remplacement

des provisions cle farine, aux fours roulants de campagne, qui fonetionnaient

pour la premiöre fois ä titre d'essai. Ils devaient ötre utilisös, en

outre, pour les livraisons de pain ä la troupe, mais on n'eut pas l'occasion
de s'en servir dans ce but. En revanche, ils furent plusieurs fois employes
ä des transports de pain jusqu'aux stations de chemins de fer.

Dans notre compte rendu des manoeuvres de Tannee derniöre, nous

exprimions Ia crainte1 que les ömanations des moteurs ä benzine ne
donnent un mauvais goüt aux vivres transportös sur les camions
automobiles ou sur des chars remorquös par ces vehicules. Or, des
observations faites par le capitaine Wolf, il resulte que les gaz carburös par les
moteurs ä benzine ne degagent aucune odeur prejudiciable ä la qualite
des vivres transportös. Aprös cinq jours de marche ininterrompue, les
camions porteurs de chargements de farine livrörent, aux dernieres

manceuvres, de la marchandise qui put ötre employee sans le moindre
ineonvönient. La farine n'avait pris aucune mauvaise odeur.

L'etat pitoyable des routes, detrempees par des pluies torrentielles,
compliqua singuliörement, aux derniöres manoeuvres impöriales, Ie Service

des vehicules automobiles porteurs de personnes ou de marchandises

; cependant on put constater que les automobiles marchaient encore
dans les endroits oü, depuis longtemps, les bicyclistes ne pouvaient plus
avancer.

A l'appui de ses observations, le capitaine Wolf produit un tableau

1 Vuir chronique de decembre, pag-e io6C.
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representant le travail fourni, du 7 au 17 septembre, par les deux camions
automobiles. Sa conclusion est qu'il ressort des experiences faites soit
aux derniöres manceuvres, soit pröcödemment, soit depuis lors qu'ä cötö
des voies ferröes de campagne et de la traction animale, les vöhicules
automobiles sont appeles ä jouer un röle considerable, dans les guerres
prochaines, comme moyens de transport susceptibles des applications les

plus diverses.

CHRONIQUE DES ETATS-UNIS
(De notre correspondant particulier.)

Dernieres Operations contre les Filipinos. — L'enquete parlementaire sur la
guerre dans l'archipel. — L'indiscipline dans Tarmee. — Reduction des

effectifs et reorganisation partielle de Tartillerie de campagne. — Les pro-
chaines manceuvres.

Nos lecteurs se souviennent evidemment du systöme de « reconcen-
trados » employe par le genöral espagnol Weyler dans les derniöres phases

de l'insurrection cubaine : il consistait ä faire le vide dans les campagnes

en rassemblant ä Tinterieur de sortes de camps retranchös toute la

population non combattante, ce qui privait Tennemi de bases de ravitaillement

et de sources d'informations. A Cuba, cette tactique, essayöe ä un
moment oü le pays ötait döjä ä demi ruine par des annöes de lutte, n'a-
boutit guöre qu'ä affamer les femmes et les enfants. Dans les Philippines,
au contraire, oü les Amöricains Tont mise en usage pendant la röcente
expödition ä Lugon, la reconcentration a donnö les meilleurs resultats. Le
genöral filipino Malvar, dans Timpossibilite de se procurer des vivres, a
du effectuer sa soumission, sans qu'il se soit ölevö aucune plainte de la

part des non combattants, convenablement nourris et loges par les soins
du corps d'oecupation. Malvar ötait un des principaux leaders des insurgös

depuis la capture d'Aguinaldo, et sa reddition porte un grand coup au

parti de l'independance
II est ä remarquer que le general F. Bell, qui a mene brillamment cette

campagne de quatre mois, est encore un produit du rajeunissement des
cadres prescrit par feu le prösident Mac Kinley : il est montö, en un peu
plus de trois annees, du grade de premier lieutenant de cavalerie ä celui
de brigadier. Le premier, il a employe sur une grande echelle des troupes
d'eclaireurs (scouts) et des bataillons composes d'indigönes, et s'en est
bien trouvö, malgre les prödictions pessimistes des stratögistes de

cabinet.

En somme, le succös de la colonne Bell a amenö la pacification complöte

des provinces de Batangas, Laguna et Tayabas, dont les ports ont
etö rouverts au commerce. En revanche, il y a une petite guerre ä soute-
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nir contre les Moros, peuplade sauvage de l'ile de Mindanao, ä la suite du
meurtre de plusieurs soldats amöricains.

Ge n'est pas sans peine que l'autorisation d'envoyer lä une colonne
volante a ete obtenue par le genöral Chaffee, car le gouvernement, en
butte aux attaques incessantes des anti-impörialistes, ötait peu dispose ä

une nouvelle acüon offensive. Une partie du mois de mai a ötö consacröe

par les 7«, 14e et 27e d'infanlerie et une batterie de montagne ä enlever
les differents forts de ces indigönes.

Une statistique que Ton vient de publier donne le nombre total des

pertes subies par les troupes des Etats-Unis dans l'archipel depuis le

döbut des hostilites — fevrier 1899. Nous la rösumons ci-aprös :

Officiers Sous-off. el
soldats

Effectif total 3477 108800

Tues
Morts de leurs blessures

50

12

469

9m
1 Total des pertes

2110 *«*Morts de maladie 306

Ces chiffres montrent une fois de plus que, dans les guerres
contemporaines, le feu de Tennemi est d'une importance trös secondaire si on le

compare aux ravages exercös par les fatigues et les privations sur les

troupes jeunes et nöcessairement peu entrainöes qui forment les armees
actuelles.

— Si, depuis notre derniöre chronique, nous avons ä constater quelque

amölioration dans la conduite des Operations aux Philippines, nous

ne pouvons en dire autant, malheureusement, de l'agitation produite aux
Etats-Unis par le resultat des enquötes sur le traitement des indigenes

par les autoritös militaires. Ce möme gönöral Bell, dont nous mentionnions

plus haut le succös ä Lugon, est maintenant la cible des politiciens au

cceur tendre qui, ä deux mille cinq cents lieues du thöätre des hostilites,
se croient ä möme de tracer aux chefs de colonne leur rögie de conduite,
en basant celles-ci sur les « usages de la guerre ». Mais qu'entend-on par
usages de la guerre?

La Conference internationale de Bruxelles en 1874 essaya de les spö-
cifier : eile dut y renoncer. Chaque nation a sur ce point des idöes
particuliöres dont eile se departit d'ailleurs suivant les besoins de la cause.

Les Espagnols en 1808, les Frangais en Kabylie, les Allemands ä Bazeilles

se crurent parfaitement autorises par les övönements ä agir comme ils
Tont fait; et il est peu probable qu'en derniöre analyse l'histoire les
condamne.

II faut dire qu'au Congrös la question des cruautös dans les Philippines

est devenue une affaire de parti : les dömocrates, qui sont aujourd'hui

Topposition, font Tattaque; et les röpublicains, gouvernementaux, la

defense. Une chose se greffant sur Tautre, on a fini par remettre sur le
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tapis tout ce qui s'est passe dans l'archipel depuis 1899. C'est ainsi que
la commission sönatoriale a fait comparaitre le gönerai Hughes pour tächer
de savoir qui des Americains ou des Filipinos ont tirö le premier coup de

fusil. Et Ie fameux faux, dont Teffet a ötö de faire tomber Aguinaldo dans

un guet-apens, choque maintenant les susceptibilites des Honorables: le

genöral Funston, qu'on en croyait Tauteur, en aurait päti, si son ancien

chef, Mac Arthur, un homme infiuent, n'avait revendique la responsabilite
entiere de cette ruse de guerre!

Sous le rapport purement technique, la procödure ordonnee contre le

major Weller, aecuse, ainsi que je Tindiquais dans ma correspondance
du mois de mai, d'avoir applique la watercure aux Filipinos, cette procödure

a revele un ötrange aspect de la justice militaire aux Etats-Unis.
L'officier inculpe a ötö acquitte; or il n'existe pas d'appel contre le jugement

de la cour martiale, de sorte que le commandant en chef du corps
d'oecupation, qui doit donner son avis sur ce jugement, et en Tespöce le

desapprouve, n'a pas l'autorite necessaire pour renvoyer Taffaire devant
un autre tribunal. La dösapprobation motivee du general en chef restera
attachee, comme un stigmate, aux notes de Tofficier qui se trouve ainsi ä

la fois acquitte et frappö. De ce qu'un militaire ne peut ötre juge deux fois

sur le möme chef d'aecusation, il rösulte encore qu'il n'a aucun moyen
d'obtenir plus tard satisfaction dans le cas oü il devient övident que les

premiers juges se sont trompös. Ce n'est pas tout: devant In cour
martiale, le devoir d'expliquer la loi au quasi-jury qui compose ce tribunal
appartient au judge-advocate, lequel, dösignö en möme temps que les
« jures », n'est d'ordinaire pas plus fort en droit que ceux-ci. Ce juge-
avocat, d'ailleurs, est charge de la poursuite, ce qui ne Tempöche pas de

devoir « se considerer comme le döfenseur de l'accusö en ce sens qu'il
» est chargö d'empöcher qu'on ne pose ä ce dernier des questions cap-
» tieuses... » Le reste est ä Tavenant. Cet ensemble ötrange est une reli-
que des institutions militaires anglaises du bon vieux temps. On s'en console

en remarquant que d'habitude tout cela a peu d'importance pour les

officiers, puisque c'est une rögie presque sans exception qu'ils ne soient
traduits devant la cour martiale que lorsqu'ils ont merite notoirement la

destitution. Mais les hommes et les sous-officiers ne possödent pas la
möme garantie.

Puisque nous sommes sur le terrain de la diseipline, force nous est de

constater que le moral actuel de Tarmöe est dans une Situation assez
fächeuse. C'est par centaines que se comptent aux Philippines les cas de

cour martiale autres que ceux de cruaute envers les indigönes; et les

prisons militaires de Manille, San Francisco et Leavenworth sont encom-
brees par des milliers de convicts. Cet ötat de choses, dont la presse
anti-mihtariste möne grand bruit, tient uniquement aux ä-coups successifs
qui se sont produits dans le recrutement des corps depuis le printemps
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de 1898. A la declaration de guerre contre l'Espagne, les regiments furent
complötös ä la häte avee des hommes engages pour la duröe des Operations.

Leur licenciement, ä la fin de la campagne, et les pertes subies

durant celle-ci, firent un vide qu'il fallüt combler ä tout prix, dans l'hiver
de 1898 et les trois premiers mois de 1899, par une nouvelle sörie d'en-

gagements, avant de diriger les troupes sur les Philippines. Le corps
d'oecupation se trouva donc compose en majeure partie de recrues, qui
n'avaient pas eu le temps de s'assimiler les premiers prineipes de la

diseipline. Or, chacun sait que si la guerre est la meilleure öcole du soldat
au point de vue technique, ce n'est pas lä qu'on peut apprendre la

tempörance, le respect des superieurs immödiats, et celte oböissance passive
qui ne s'aequiert que par une longue habitude, loin des preoccupations
Iroublantes du voisinage de Tennemi. En 1901, l'augmentation des effectifs

empira encore le mal. Quelles legons pouvaient recevoir les nouveaux
venus d' cc anciens » qui n'en avaient jamais regus eux-mömes?

Une perturbation analogue existe dans le corps d'officiers. Les colonels

d'aujourd'hui sont les capitaines de 1898 qui ont passö ces trois ou quatre
annees ä circuler d'un rögiment ä Tautre sans laisser nulle part d'impression

durable. Presque tous les 1400 premiers et seconds lieutenants
actuels des trois armes sont entres au service depuis le ler mai 1898; la

masse d'entre eux est constituee par des gens sortis du rang, et surtout
tires des volontaires ou de la vie civile par des influences politiques.
Doit-on s'ötonner si rien de bon, sous le rapport de la diseipline, ne se

degage d'un tel ensemble
Une importante mesure qui, nous Tesperons, apportera un remöde ä

cet ordre de choses, est Ia reduction d'effectifs decidöe par le prösident
Roosevelt. L'armöe ne comportera desormais que 66 497 hommes au lieu
de 77287, une difförence de 10 790. C'est Tinfanterie qui Supporte presque
toute la diminution : il n'y aura plus que 80 hommes au lieu de 104 par
compagnie. ce qui reduit Teffectif de Tarme de 8640 fusils. La cavalerie
perd 1800 hommes, chaque troop ötant diminuee de dix unitös. L'artillerie
souffre peu : la division des cötes reste intacte', mais on ramöne la force
des batteries de campagne ä 120 hommes au lieu de 160. A noter la

suppression de deux batteries lögöres, qui sont remplacöes par deux de

siege, une innovation sörieuse, que nous souhaitons voir suivie de prös par
Ia creation de batteries ä cheval. La composition de Tartillerie est, en

resume, Ia suivante : 126 compagnies de cöte, 25 batteries de campagne
legeres, 2 de siöge, 3 de montagne'2.

Dorenavant (general Order, 31 mai 1902) Tarmee sera divisee en trois

groupes : un tiers sera stationne d'une maniöre permanente aux Philip-

1 126 compagnies ä 109 hommes, soit 18 734 hommes.

2
17 742 hommes en tont, au lieu de 18862.
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pines, et les deux autres tiers röpartis entre la möre patrie, Hawai et

Alaska. Ainsi, sur un Service de six annees, un homme en passera, au

maximum, deux en Etröme-Orient.
C'est le mois prochain, sans doute, que, pour la premiöre fois, nos

troupes vont participer ä des manceuvres vöritablement dignes de ce

nom. L'escadre de TAtlantique du Nord et Tartillerie de cöte y joueront
un röle prepondörant. On ne connait pas encore les details de ces Operations

qui se dörouleront, dit-on, entre Narragansett (Rhode-Island) et
New-London (Connecticut). L'öpoque choisie coincide avec la nouvelle
lune afin de rendre les attaques el döbarquements de nuit aussi conformes

que possible aux prineipes de la stratögie moderne et de permettre
des experiences avec les projeeteurs ölectriques.

• II y a une ombre au tableau : l'absence de toute autre unitö de la garde
nationale que le regiment d'artillerie ä pied de Massachussetts. II eüt öte

indiquö de faire venir aux manoeuvres le IS" Heavy Artillery de Brooklyn
— un ex regiment d'inlanterie qui s'est transformö en canonniers — mais
le corps a öte au camp en 1901 et Targent fait döfaut pour de nouveaux
exercices cette annöe. Cette impossibilite peeuniaire pour la plupart des
Etats de faire manoeuvrer leurs troupes de milices annuellement est un
des grands döfauts du systöme actuel. A New-York il se manifeste une
tendance vers des marches-manceuvres aux frais des miliciens, pendant
les annöes oü la semaine d'encampment n'est pas permise.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Un mot personnel. — La revue du 14 juillet. — Dans lc Journal des Sciences
militaires. — Deux livres. — Les grandes manceuvres en 1902.

Doyen des chroniqueurs de cette Revue, je me crois qualifie pour dire
la part considerable prise par notre regrette Edouard Manuel dans la
cröation d'une rubrique qui parait avoir röussi auprös de nos lecteurs.
C'est gräce ä lui que j'öcris ici et que j'y ai commence Ia premiöre de ces
correspondances ötrangöres qui ont pris d'annöe en annöe un döveloppement

plus considerable. C'est directement ä lui que j'avais affaire, et nous
avons echange une correspondance que je suis triste et heureux de
posseder. Elle m'a fait connaitre un esprit alerte et eclairö, toujours en eveil,
toujours ä la recherche du progrös, toujours liberal et tolerant, en depit
de convictions trös arrötees. Que de fois n"ai-je pas eu ä ötre emerveillö de

Ia souplesse d'intelligence, de Ia nettete de jugement, de la solidite de

savoir, de l'etendue des connaissances et de leur variete, qui caraetöri-
saient Tofficier superieur dont la Revue militaire suisse porte le deuil.
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D'autres qui Tont vu de plus prös et qui sont plus qualifiös pour parier de

lui disent, dans cette livraison möme, quels mörites öminents il possödait.
Mais je ne veux pas laisser passer cette occasion de dire quel souvenir je
garderai de mes relations avec lui et combien je lui suis reconnaissant de

m'avoir introduit dans cette maison hospitaliöre oü je me sens comme chez

moi, plus ä mon aise möme que chez moi, et oü-je regois des marques d'at-
tachement qui me vont au coeur. C'est ä celui qui n'est plus que j'en
reporte Torigine et j'y penserai souvent avec une melaneolie attendrie.

Mais l'actualite ne nous permet pas de nous attarder ä ces pensöes de

deuil. La vie marche, et il nous faut suivre son train...

La revue du 14 juillet a donne matiöre ä de grands debats ä la Chambre

et dans la presse. On a fait valoir qu'elle imposait aux troupes des

fatigues excessives et que, dös lors, il conviendrait soit de la supprimer,
soit de la passer le matin, avant la grosse chaleur, soit encore d'en
deplacer la date'.

En maintenant celte föte et en en avancant Theure, on ne diminuerait

pas sensiblement le malaise des soldats et les chances d'accidents. d'inso-
lations ou d'indispositions ; par contre, on gönerait terriblement les milliers
de Spediteurs qu'attire cette solennite et qui, pour arriver ä 7 heures, par
exemple, venant de fort loin, aprös une nuit öcourtee par les hals et les

rejouissances publiques de la veille au soir, seraient obliges de se lever
de trös bonne heure pour trouver les moyens de transport necessaires.
De plus, apres la revue, vers midi, tous ces curieux seraient immobilises
dans le Bois de Boulogne et obliges d'attendre, pour rentrer chez eux, les

heures fraiches de la soiree.
On ne peut negliger ces considörations, la revue ötant faite pour le

public autant que pour Tarmöe. Sa raison d'etre est dans l'intöröt que les

citoyens prennent aux spectacles militaires, dans Torgueil qu'öprouvent
les soldats ä sentir qu'ils sont pour un jour la plus grande att.raction du

pays. Par lä, on contribue ä militariser la nation, ä exalter Tamour-propre
des troupes. Ces sentiments sont-ils de trös bon aloi? N'est-il pas regrettable

qu'on cherche ä les inculquer artificiellement au lieu de les laisser
se developper d'eux-memes? On peut disserter lä-dessus. Des esprits
intransigeants protestent contre cette subOrdination du civil au militaire :

ils trouvent singulier, par exemple, que Ies eleves de TEcole centrale, qui
sont des ingenieurs civils, aient ötö appelös ä prendre partä cette föte de

1 i in en a pris texte aussi pour conseiller Tadoption d'une tenue d'ete pour nos
soldats. Cette question est effleuree dans Sac au dos, dont je parlerai tout ä Theure. Je
la laisscrai ile cöte.
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Tarmöe, comme si le supröme honneur pour eux devait ötre d'etre
assimilös ä des soldats, et comme s'il ötait opportun de ressusciter les bataillons

scolaires.
J'avoue que le vieux conservateur qu'il y a en moi est pour le maintien

du statu quo. Mais je conviens qu'il est fort regrettable de perdre des hommes

dans des parades du genre de celle-ci1 et que le va-et-vient des
civiöres sur la pelouse de Longchamp a quelque chose de deplaisant,
quelque chose qui va contre Tobjet qu'on a en vue, objet qui est de donner
de notre armee la plus haute idöe possible.

Car, ou les militaires qui en font partie manquent d'endurance, ou le

commandement manque de prövoyance, soit en ne soumettant pas les

troupes ä un entrainement gräce auquel elles soient en etat de rösister
aux intempöries, soit en leur imposant des vötements incotnmodes et dans

lesquels elles ne pourraient faire campagne. En rösumö, des journees
comme celle du 14 juillet dernier laissent une assez fächeuse impression
au spectateur. Mais on n'a pas tous les ans la chaleur lourde qu'on a

eprouvöe ce jour-lä, au lendemain de journees plutöt fraiches et ä la veille
d'un violent orage qui a brusquement eclatö.

Dans d'autres Saisons, on au-ait peut-ötre moins ä eraindre des journees

aussi rüdes. Mais ne risquerait-on pas, en revanche, d'avoir des journees

moins belles?

Le capitaine J. B. a continuö et acheve, dans le Journal des sciences

militaires, son excellente ötude sur les manceuvres de TEst en 1901. II y
loue l'esprit des populations, qu'il a trouvö gönöralement bon : presque
partout l'habitant a bien regu le soldat, mieux qu'il ne le recevait naguöre,
« progrös qui s'aecentue d'annöe en annöe, et qui est du en grande partie
au service obligatoire. »

Notre auteur regrette d'avoir eu ä constater « que Ton attachait trop
peu d'importance ä la critique qui, cependant, dans des manceuvres
dirigees par le gönöralissime, doit au contraire presenter le plus haut interöt »,

car eile « est une occasion unique pour le göneralissime de röpandre dans
Tarmöe cette fameuse unitö de doctrine qui a tant de mal ä y pönetrer. »

II se plaint de la monochromie de nos cartes d'ötat-major qui ne deviennent

lisibles que quand on Ies a teintees au crayon de couleur.
Mais ce qui excite le plus sa mauvaise humeur, c'est le relächement

qu'on a observö dans la diseipline. II a note qu'on Ta remarque uniquement

dans Tinfanterie, seule arme qui aille aux manoeuvres avec des

reservistes. II en conclut que ceux-ci constituent I'ölöment desorganisateur,
ce qu'il attribue ä l'action de la campagne antimihtariste sur l'esprit des

1 Notons qu'il y en a eu un seul, en tout et pour tout, qui est mort. Et il etait
venu ä Lonirchamp etant dejä malade, bien qu'on eilt cherche ä le dissuader d'y aller.
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populations, la tendance ä Tinsubordination etant d'ailleurs favorisee par
l'extröme indulgence, souvent voisine de la faiblesse, qui est, ä Theure

qu'il est, en vogue dans Tarmöe oü l'obeissance librement consentie est
prönöe et la diseipline coercitive decriöe. Les chefs craignent de s'attirer
des * histoires, » et cette crainte les amöne ä fermer les yeux sur bien
des fautes. N'empöche que « notre armöe, en depit de l'opinion de tous
ses ennemis extörieurs et. interieurs, n'est pas encore contaminöe, » et.

que le capitaine J. B. terminera son etude par ces mots : « Avec cette ar-
möe-lä, on pourrait tout oser! » II est vrai que cc cette armee-lä », ce n'est

pas celle que nous avons, mais celle que nous pourrions, celle que nous
devrions avoir.

Avant d'en arriver ä ses conclusions, Tauteur consacre un interessant
chapitre ä l'automobilisme. II croit aux services qu'on en peut attendre

pour le transport des gönöraux et de leur ötats-majors et pour la traction
de voitures de ravitaillement (en vivres et eu munitions); mais il ne
partage pas Tenthousiasme des Anglais pour Tinfanterie montöe (ou trainöe)
au moyen de ces vöhicules. II en faudrait vraiment trop pour un effectif
tant soit peu considörable.

Vient enfin le dernier chapitre, qui resume avec force et nettete toutes
les critiques (et aussi les rares öloges) formulöes chemin faisant, et qui
se termine par ces mots :

L'armee frangaise comprend des elements de premier ordre; il faudrait peu
de chose, des reformes bien faciles ä realiser, un espace de temps relativement
peu considerable pour en faire cette armee que reclament les «jeunes, » et que
nous devrions posseder, car nous en avons tous les moyens.

Avec cette armee-la, on pourrait tout oser.

C'est exaetement mon avis. Malheureusement, s'il faut l'avouer, les
procedes bien simples par lesquels je crois qu'on arriverait au rösultat
cherche ne sont pas ceux qu'indique le capitaine J. B. Dans le nombre de

ceux qu'il pröconise, certains sont excellents, mais il en est d'autres qui
me paraissent dangereux.

Dans la livraison de juin du Journal des sciences militaires, dans laquelle
se trouve la fin de l'ötude que je viens d'analyser, les deux articles de

töte sont consacres au projet de loi sur la reduction du temps de service.
Ils sont dus ä des generaux. L'un de ceux-ci, qui ne signe pas, s'öcrie :

« Etablir, clans ces conditions, le service de deux ans, c'est faire'le premier
» pas decisif et sans retour vers la decadence. » Le second, qui nous livre
son nom, — il s'appelle Prudhomme, — s'öcrie, de son cötö : « Gardons
o nos soldats de irois ans! C'est gräce ä eux que la France pourra toujours
>> se dire la grande nation qu'elle a la lögitime prötention d'ötre encore. »

Le commandant H. Weill m'adresse le quatrieme et le cinquieme tomes

1902 47
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de sa volumineuse ötude sur Le prince Eugene et Murat. Je suis fort em-
barrassö, Tauteur ne m'ayant pas cache que mes crTiques d'avril dernier
(page 363) lui avaient fait beaucoup de peine. Je voudrais bien ne pas le

contrister encore; mais, en verite, je ne peux me faire ä des phrases telles

que celles-ci :

Sans revenir ici sur la forme insolite choisie par Murat pour declarer
officiellement la guerre ä la France, il importe cependant de remarquer que la
preeipitation surprenante et presque inexplicable avec laquelle, apres de si

longues hesitaüons, lc roi de Naples prit tout ä coup une resolution qu'il
paraissait jusque-lä. decide ä subordonner a la reeeption d'une ratification que la
cour de Vienne ne lui avait pas encore fait parvenir, a naturellement oblige
tous ceux qui ont etudie quelque peu attentivement les evenements politiques
et militaires, dont l'Italie fut le theatre en 1814, ä rechercher les motifs
probables de l'acte auquel Joachim venait cle se resigner.

Comme nous aurons lieu de le voir plus loin, lorsque nous rendrons en
detail compte de la mission de Catinelli qui ne put voir le roi cle Naples que
le 17 a son retour de Villafranca, la position de Bellegarde, oblige de menager
Murat parce qu'il tenait in tout prix ä voir donner ä son armee Tordre de marcher

sur Plaisance et de soutenir les troupes de Nugent et ne pouvant, d'autre
part, amener Bentinck a renoncer ä ses pretentions sur la Toscane deja occupee

par les Napolitains et qui persistait avec son obstination habituelle a faire
de la prise de possession cle ce pays la condition sine qua non de sa Cooperation,

etait loin d'etre facile.

Enfin, du cöte de la Dalmatie, oii, en attendant la decision relative ä

l'autorisation que sir John Gore avait demandee a son gouvernement, le
feld-marechal-lieutenant Lespine avait envoye au general Milutinovich une goelettc
autrichienne, la Xina, qui devait cooperer a ses Operations ulterieures contro
Cattaro, le Metropolite montönegrin, avec lequel Milutinovich etait entre en

negociations, et qui, fort de la protection que la Russie semblait lui aecorder
ii lui. ainsi qu'au gouvernement provisoire des bouches de Cattaro, avait fait
savoir qu'il entendait se conformer aux decisions des souverains allies.
decisions qu'il avait sollicitees et qui nc lui etaient pas encore parvenues.

II ne saurait rentrer dans le cadre d'un travail essentiellement et exclusivement

militaire, d'un travail, dans lequel nous avons du cependant laisser
une certaine place aux negociations et au röle de la diplomatie, ne serait-ce

que parce que les nombreux pourparlers, les Conferences de tout genre et les
traites conclus par le roi de Naples ont exerce une influence capitale sur les

Operations des armees et sur l'issue meine de la campagne d'Italie, de rechercher

quels ont pu etre ix ce moment les projets, les visees. les arriiMe-pensees
meme du vice-roi.

Ceci dit, je ne fais nulle difficulte pour reconnaitre que le sujet traite
est fort interessant, que Tauteur a röuni et mis en ceuvre beaucoup de

materiaux de provenances trös diverses, qu'il a, sinon öpuisö, du moins
renouveiö la question et que, si, apres cela, on ne se döclare pas satisfait,
c'est qu'on a vraiment mauvais caractöre. Gomme je ne veux pas möriter
ce reproche, je me döclare enchante. J'aurais d'autant plus mauvaise
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gräce ä ne pas Tötre que l'ouvrage du commandant Weil est « honorö des

souscriptions des ministöres de la guerre et de Tinstruction publique, »

d'oü nous devons conclure qu'il est excellent.

Sac au dos, du commandant Lavisse, est une excellente publication, ä

laquelle je ne reproche que d'ötre trop belle. S'adressant aux gens du

metier et ne s'adressant qu'ä eux, eile n'avait pas besoin d'ötre aussi
luxueusement presentee et, par suite, aussi eböre. G'est une sörie de

monographies des tenues de campagne de Tinfanterie en France, en Allemagne,

en Angleterre, en Autriche, en Belgique, au Danemark, en Espagne,
aux Etats-Unis, en Italie, en Norvöge, aux Pays-Bas, en Russie, en Suöde

et en Suisse. (C'est Tordre alphabetique qui vous relögue ä la fin.) Aprös
cette description, aecompagnee de photographies parfaites et de dessins
trös soignes, Tauteur etudie successivement le vötement adopte dans les

differentes armöes, l'öquipement, le campement, etc. De cette comparaison
rösulte la dötermination raiionuelle de la tenue de campagne la plus
appropriee aux besoins du fantassin dans la guerre moderne.

Inutile de reproduire les conclusions du commandant Lavisse. Son livre
est de ceux que doit posseder toute bibliotheque militaire. Par consequent,
tous les officiers auront occasion de le consulter, et nul doute que sa
lecture provoque des controverses interessantes.

Les prochaines grandes manceuvres auront lieu dans le Midi. Notre
Languedoc ne s'est jamais vu ä pareille föte. La föte d'ailleurs ne promet
pas d'ötre brillante, et les grandes manceuvres de cette annee s'annon-
cent comme devant ötre plutöt petites. A peine une quarantaine de mille
liommes y prendront-ils part, et c'est peu au regard des rassemblements
de cent mille hommes que nous avons eus ä maintes reprises depuis 1891.

Outre qu'on n'aura pas beaucoup de monde, on ne parcourra pas beaucoup

de pays : on pietinera entre Toulouse et Castelnaudary, dans un
terrain qui, d'ailleurs, se prete merveilleusement aux deploiements de

troupes. Aussi laissera-t-on une grande initiative aux deux partis, ce qu'on
ne peut faire dans beaucoup d'endroits. Car, si dans des regions coupees,
boisees, on permettait aux deux adversaires d'utiliser les couverts, ils s'y

engouffreraient, ils s'y heurteraient Tun ä Tautre, et il en rösulterait une

infinite d'aetions de detail, de lüttes locales, bonnes tout au plus pour
Tinstruction des chefs des petites unites, mais dans lesquelles se noierait
l'action directrice du commandement superieur. Cette lois-ci il n'y aura
rien de pareil ä eraindre et c'est pourquoi le göneralissime pourra sans

inconvenients laisser une indöpendance presque complöte aux belligerants.

Une teile initiative risque d'entrainer de grands mouvements, des en-



712 REVUE MILITAIRE SUISSE

veloppements de large envergure ou, si tel des adversaires appartient ä

Töcole du genöral Kessler, d'interminables döveloppements. Les soldats
auront donc sans doute beaucoup ä marcher au cours des engagements.
Et comme, s'il n'est pas trös couvert, le pays du moins est accidentö, fort
vallonnö, ravine et tourmente, la fatigue sera grande. Elle le sera d'autant
plus qu'il fera vraisemblablement chaud (ou, du moins, la saison comporte
encore des journöes fortement ensoleillees), et qu'enfin les corps d'armee
du Midi passent pour n'ötre pas trös bons marcheurs. On redoute des
accidents comme ceux du 14 juillet, et on ne voudrait pas que la presse
signalät des döfaillances analogues ä celles qui ont ötö observees Tan

dernier en Saintonge. S'attendant ainsi ä ce que les fatigues soient tres
grandes au cours des affaires, on veut öviter aux hommes de longues
courses pönibles pour aller rejoindre leurs cantonnements. II est donc
probable, comme je le disais tout ä Theure, qu'on ne sortira pas d'un
champ trös limitö.

Eh bien, alors, comment utilisera-t-on son temps
II est deux möthodes auxquelles on peut recourir.
L'une est celle que le gönöral B. Hanrion « a indiquee et appliquöe

(lui-möme) en maintes circonstances,» comme on le lit ä la page 243 de
ses trös remarquables CEuvres militaires. Elle consiste ä interrompre
Toperation dans le cours de son developpement, quand on trouve que les troupes

en ont fait assez, sauf ä la reprendre le lendemain au point oü eile en
etait restö. Mais alors il y a, en quelque sorte, armistice : entre Ia fin de la
söance du jour et le commencement de celle du lendemain, il n'y a plus de

guerre: on n'a pas ä se garder, et il en resulte des invraisemblances du

genre de celles que le general Hanrion signale dans le passage que nous
venons de viser. (Observations du gönöral commandant le 10e corps,
rödigöes le 30 mars 1888.)

Peut-ötre serait-on plus porte ä pröförer le procede eminemment di-
dactique auquel recourait le general Galliffet, et qu'un de ses biographes
definissait en ces termes :

Les troupes debouchent sur le terrain : elles sont formees tout de suite;
Tinstruction commence aussitöt.

L'instruction. — non Ia manceuvre, — car c'est une instruction que Ie
general a resolu de diriger. Precedant chaque fois les troupes sur le terrain, le
general directeur reunit autour de lui les generaux, les colonels, les officiers
superieurs, presque toujours aussi les capitaines-commandants, frequemment
les officiers de tous grades. II expose alors le but du travail de la seance; il
en fait connaitre Tutilite, les difficultes d'execution, les conditions qu'elle doit
remplir; il revient sur le sujet, le presente avec plus de details s'il voit que
ses auditeurs ne le comprennent pas bien, ou meme le fait entrevoir d'un point
de vue different. La Conference terminee, les assistants sont invites ä aller
communiquer aux officiers demeures avec la troupe ce qui vient de leur etre
dit et ce qu'il faut savoir pour Texecution correcte et intelligente du mouvement.
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On decompose, on desarticule ensuite le mouvement; on Texecute au pas
«Tabord, puis au trot. enfin au galop. Chaque erreur est une cause d'arret
immediat du mouvement, apres lequel les officiers, reunis de nouveau, reeoivent
le complement d'instruction que la faute commise semble necessiter.

Je conviens qu'il est plus difficile d'en agir ainsi avec les troupes non

montöes qui, n'ayant pas une grande rapiditö de döplacement, ont peine
ä reprendre leurs positions initiales pour recommencer une Operation mal

exöcutöe et en faire le « corrige.» II n'en reste pas moins qu'on peut,
aprös la bataille, aller regagner ses cantonnements de la matinöe pour
pouvoir, le lendemain, developper le thöme de la veille, sauf a tenir
compte des observations et des critiques qu'on s'est attiröes ou qu'on
s'est faites ä soi-möme aprös un examen attentif de la Situation1. De ces
deux möthodes, le genöral Brugöre en adoptera-t-il une? En pröferera-t-il
une autre inedite Ceci, je vous le dirai dans un mois.

CHRONIQUE ITALIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Le budget de la guerre pour 1902-1903.— La nouvelle repartition de Tartillerie.
Au camp de Brac-ciano. — Une nouvelle loi sur l'etat des sous-officiers.

«

La discussion par Ia Chambre des döputös du budget de la guerre pour
1902-1903 n'est plus toute röcente. Elle a eu lieu les derniers jours du mois
de mai. II faut y revenir cependant, car eile nous offre Ie tableau des questions

militaires les plus actuelles en Italie et qui pröoecupent Ie plus
Tarmöe. De ces questions je ne puis citer, naturellement, que les principales,
celles au sujet desquelles Ie ministre de la guerre a apportö des öclaircis-
sements complets

Une de celles qui a le plus longuement arröte l'attention dela Chambre

est la question de la transformation de Tartillerie. Le gönöral Afan de

Rivera Ta examinöe dans un discours etudie, le plus important de ceux qui
ont etö prononcös au cours du döbat. 11 a eonfirmö Tachövement de la

transformation du materiel de 7 cm. et prösente, comme ötant en bonne
voie de Solution, Tetude de la transformation du matöriel de 9 cm. Son

opinion est qu'il ne convient pas d'adopter un canon ä tir extrömement

rapide, surtout ä cause de la nöcessitö oü Ton se trouve d'ötre ä möme
de le soustraire facilement aux vues de Tennemi, et ä cause de la difficulte
du ravitaillement en munitions sur le champ de bataille. Le ministre s'est
associe entiörement aux opinions du gönöral.

1 Personnellement, j'aimerais assez qu'on rrcommencät plusieurs jours de suite,
sur le meine terrain des combats avant des themes quelque peu differents, alin
d'appeler l'attention sur Ies consequences d'une hypothese nouvelle.
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Vous savez que Ton travaille activement ä dövelopper le tir ä la cible.
Celui-ci est en progrös serieux depuis quelques annöes, — le tir de Rome

en a temoignö, — sans cependant qu'il gagne assez rapidement en popularitö.

Dans son expose ä ce sujet, le ministre de la guerre a reprösentö
que Tobstacle principal auquel on se heurte est d'ordre öconomique. II
faudrait obtenir le concours financier des provinces, qui sedesintöressent
trop de cette importante question. Le ministre mettra tous ses efforts ä

trouver la Solution d'un problöme qui touche de si prös ä la defense
nationale. II faudra l'ötudier en connexite avec le recrutement.

Gomme en France, on parle, dans certains milieux, de la reduction du
service militaire. Le ministre s'y est vivement oppose. L'economie que
prötendraient, realiser les partisans de cette reforme est illusoire. II

faudrait, en effet, maintenir les effectifs actuels, par consequent augmenter
le contingent des recrutös. A cela s'ajoute Timpossibilite de fournir ä un
soldat d'un an l'education nöcessaire. Oü, en revanche, des economies

pouraient ötre recherchees et röalisöes, ce serait dans une simplification
de Tadministration de la guerre.

Le ministre a encore abordö quelques points interessants. II a donnö
d'amples assurances de Texcellence de notre munition d'infanterie, insiste
sur l'importance de la rögion fortifiee de Rome, affirme les bonnes conditions

sanitaires de Tarmee et loue Toeuvre des mödecins militaires. II se

pfopose, au surplus, d'examinerles mesures quipermettraient d'amöliorer
encore l'hygiöne des troupes.

Le 21 juillet a finalement ötö signö le döeret qui assure la nouvelle
röpartition de Tartillerie. Celle-ci a öte organisöe sur les bases suivantes :

a) Un inspectorat gönöral;
b) Trois inspectorats;
c) Une direction supörieure des experiences;
d) Neuf commandements de Tartillerie;
e) Treize directions de Tartillerie;
f) 24 rögiments d'artillerie de campagne ä trois groupes (brigata) de

batteries;
g) Un rögiment d'artillerie ä cheval ä six balteries;
h) Un regiment d'artillerie de montagne formö de quatre gioupes de

batteries;
i) Une brigade autonome ;

k) Six rögiments d'artillerie de cöte et de forteresse et une brigade de

cöte en Sardaigne, le lout formant 27 brigades, 78 compagnies et 6

döpöts;

l) Cinq compagnies d'ouvriers d'artillerie.
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Dans les premiers jours d'aoüt commenceront, au camp d'artillerie de

Bracciano, les tirs de Tartillerie de forteresse. Y participeront les 9e, 10e

et lle brigades d'artillerie. Ges tirs auront, cette annöe-ci,une importance
speciale, car ils doivent servir en möme temps ä des expöriences sur la
mobilite des batteries de siöge. Permettez-moi de vous donner un apergu
des services constitues pour l'exöcution d'une manceuvre de cette enver-
gure.

Le champ de tir de Bracciano, prös du lac du möme nom, forme, ä

35 km. au nord de Rome, une vaste zone triangulaire s'allongeant vers
l'ouest, c'est-ä-dire dans la direclion de la mer. Dans le sens de sa

longueur, eile mesure ä peu prös 10 km.; son cötö le plus courten mesure 4.

La topographie est celle d'un terrain ondulö, parsemö de quelques petits
mamelons d'une centaine de mötres de hauteur. Ce terrain remplit toutes
les conditions pour assurer des exercices variös et passer en revue toutes
les circonstances qne presentent la guerre de siege et la döfense des
positions. II fournitdes positions elevöes d'oü Ton domine le territoire envi-
ronnant; il mönage aussi des bas-fonds assurant Texecution du tir ä couvert.

Le camp dispose de batteries permanentes, armees avec un matöriel
qui reste sur les lieux, depose dans de vastes magasins. A cöte de ces

batteries, d'autres sont construites au commencement des exercices de

tir. Enfin, une troisiöme categorie comprend les batteries-but que Ton

complete au moment du tir.
Les exercices sont exöcutös par un effectif de trois brigades, soit

douze compagnies ou mille hommes. Le directeur du tir est un colonel

qui fonctionne comme commandant du regiment. 11 rögie la succession
des tirs dans les differentes brigades, dirige tous les services, impose
leur täche aux commandants des brigades dans les tirs de groupe.

Le cours est partage en deux periodes, une premiöre periode dite
preparatoire, suivie de la periode des exercices de guerre. La premiöre
pöriode est exclusivement consacree ä Tinstruction de la compagnie,
formation du personnel, tir par batterie. Chaque compagnie fournit ses

servants, ses corvees de munitions, ses marqueurs, ses observateurs. II

s'agit de dresser tout ce personnel, de le mettre au courant des diverses
fonctions auxquelles il peut ötre appele, de lui donner la cohösion, l'union
indispensable; bref, de former la batterie, et de teile fagon qu'officiers,
sous-officiers et soldats soient rompus chacun ä sa mission. Songez que
les soldats qui arrivent lä sont encore presque des recrues et que la

plupart n'ont jamais vu au tir röel une bouche ä feu quelconque.
Vient ensuite le tir de guerre, et lä c'est le groupe qui fonctionne;

il faut exercer l'action simultanöe de deux ou trois batteries, la

convergence des feux, les tirs contre buts invisibles pour tout autre que pour
le commandant du groupe, les tirs pröpares ä Taide des cartes et des
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appareils spöeiaux, le commandant transmettant ses ordres le plus
souvent ä Taide d'un röseau tölöphonique, plus rarement par le moyen de la

tölögraphie optique,
Parmi les exercices auxquels on attribue une importance particuliöre

figure la construetion d'une batterie de nuit. Tous les hommes y partici-
pent. A la tombee de la nuit, la position ayant ötö choisie, le tracö de la

batterie est ötabli; puis, la premiöre öquipe se met ä la besogne. Elle
travaille jusqu'ä minuit, construisant les emplacements de piöces. A minuit,
la seconde öquipe la remplace, achöve le travail, creuse les abris ä munitions,

augmente Töpaisseur du parapet, arme la batterie, et, ä la pointe du

jour, le premier coup de canon doit partir. Notre röglement prescrit que
Ton profite de la nuit suivante pour parfaire le travail et munir la batterie
de tout ce qui lui est nöcessaire pour ötre placee dans les meilleures
conditions possibles.

Chaque compagnie exöcute un tir de nuit; chaque compagnie ögalement

un tir contre ballon.

La duröe du cours est d'un mois. Le fonetionnement regulier des
Services est assurö par le personnel d'administration suivant : une direction,
avec un colonel et un capitaine-seerötaire; trois commandants de brigade
assistös chacun d'un major-commandant et d'un capitaine-adjoint; un

döpöt-laboratoire, dirigö par un capitaine entourö d'un personnel technique.

Ce döpöt fournit tout le materiel et rögie les transports. Une
infirmerie.

Cette annöe-ci seront rappeles les homm;s de la classe de 1877 döjä
en conge. Leur service durera vingt jours pendant le mois d'aoüt. Les
rappelös se prösentent directement ä leur corps dans les centres de mobilisation.

Ils y sont vötus et öquipös. Puis on envoie ä leur famille une
indemnitö d'un franc par jour environ, remise par les soins de la mairie,
aprös constatation que la famille ne dispose que de moyens trös restreints
de subsistance.

*

Le Parlement a adopte une nouvelle loi sur Tötat des sous-officiers.

Jusqu'ici, la duröe de leur service ötait de cinq ans. Dorenavant, les ölöves

sergents contracterontun engagement (ferma) de trois ans,ä Texpiration
duquel ils seront admis ä contracter deux rengagements successifs de un an.

Aprös Tachövement de la cinquiöme annöe, le sous-officier peut ren-

gager encore, mais seulement s'il existe des vacances de sous-officiers

rengagös. II a droit alors ä la haute paye, une premiöre fois pour un

rengagement de trois annees, puis pour des rengagements annuels pendant

quatre ans. S'il n'y a pas de vacances de sous-officiers rengagös, le sous-
officier peut nöanmoins rester sous les drapeaux jusqu'ä ce qu'il ait
acheve sa douziöme annöe de service, mais sans haute paye.
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Une fois ces douze annöes öcoulöes, le sous-officier trouve une place
dans le cadre des sous-officiers anciens, s'il y a des places vacantes. II
peut alors rengager de nouveau, par contrats successifs, et toujours avec
haute paye, jusqu'ä ce qu'il ait 25 annees de service ou Tage de 42 ans
revolus. Si le cadre des anciens est complet, le sous-officier congedie
recevra un des emplois civils spöcifies dans la loi.

Une echelle d'indemnitös progressives est arrötöe pour les sous-
officiers qui quittent le service aprös un ou plusieurs rengagements. La
haute paye est egalement progressive.

CORRESPONDANCE

Les forts du Haut-Rhin.

Jusqu'ici les journaux militaires allemands n'avaient rien ou presque
rien dit sur ce sujet. Nous trouvons maintenant dans Ies Xeue Militärische

Blätter, Wochenschrift für Armee et Marine un article signö M., que nous
tenons ä signaler1. •

L'auteur, aprös avoir releve l'importance de la trouöe entre le Jura et
les Vosges comme route d'invasion pour les Frangais et rappelö möme la

marche de Bourbaki « vers Tangle sud-ouest du sol allemand » en 1871,

insiste sur la nöcessitö pour TAllemagne d'ölever une barriöre solide sur
la rive badoise du Rhin, puis il mentionne les travaux actuellement en

cours ä Brisach et ä Istein. Ceci comme introduetion. Le corps du travail
contient des considörations qu'il nous parait intöressant de citer en partie
textuellement :

« Si Ton veut faire de Neuf et de Vieux-Brisach un centre fortifiö, on

est oblige de barrer le Rhin en amont de Neuf-Brisach jusqu'ä la frontiöre

suisse ä Bäle en provision d'une invasion frangaise qui peut venir
de Belfort, soit par Altkirch-Mulhouse, soit par Bäle sur Lörrach en vio-
lant la neutralite suisse. II est naturel que Tötat-major allemand veuille
combler cette lacune. »

Suit une description d'Istein, puis de Tüllingen :

« La hauteur de Tüllingen s'avance comme un bastion dans Tangle
forme par le Rhin et la Wiese; eile domine aussi bien les passages du
Rhin ä Huningue (pont du chemin de fer et pont de bateaux) que le de-

1 Du 5 juillet 1902, y° i, XXXI« annee.
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